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exagérés le crime lui-même ; puis quand celui-ci est dépouillé dit masque
qu'on lui avait mis. c'est elle encore qu'on traduit sous l'opprobre de la plus
dégoûtante hypocrisie devant Ces spectateurs heureux de ce dénoue-
ment et quelquefois parfaitement digues de battre des iiains au déshonneur
de la vertu comme à leur trioiphlie. O vous, chrétien fernie et sincòre.domi
la conscience ne transige pas avec 'esprit du monde, pourquoi osez-vous âtre
juste iialgré lui ? Votre exemple le. fatigue et comme il aime les t héàtres.
les théâtres l'ont vengé en coiposant pour son usage une morale d'aprè
laquelle c"est le votre part unte prétention intolérable de vouloir étre homme
de bien selon Dieu ; écoutez-les, ils vous disent sur tous les tons : qu'il n'y
a le plus souvent qie du mal dans le bien, et que du bien dans le mal, ou ce
qui est pis encore et mérite l'anatheme du prophète, que le bien est mal cl
que le mal est bien !

Il est vrai que dans certaines occasions ils ont de pompeuses tirades et de
magnifiques exclamations sur lia vertu ; mais que prouve cela, sinon qu'on
profane le nom de la vertu, soit en faisant des applications indignes, soit ci
le mèlant àï l'eloge du vice, soit en démernta rit n imille manières et par les
faits et par les paroles le respect apparent qu'un lui porte ? Jamais, quuiqu'on
en ait dit, l'amour d'aucune véritable vertu n'a été inspiré aut théâtrejamais
on n'en est sorti meilleur, loin de là un écrivain qui, certes, n'est pas suis-
pect d'être trop favorable aux sentinens de PEglise, atteste que I le théatre
" est une école où l'on a toujours toutes sortes de peines à se défendre de la
' séduction du vice." Des spectacles et des mours ! s'écrie ailleurs ce iméine
écrivain, qui fut un des deux premiers coryphées dut philosophismle du sié-
cle dernier: - Des spectacles et des mours ! voilà ce qui formerait un vrai
le spectacle, d'autant plus que ce serait la première fois."

Cependant N. T. C. F., ne croyez pas que pour vous éloigner les speci
tacles nous nous laissions aller à vous faire un tableau trop chargé de ce
qu'on y rencontre de repréhensible. Considérez plutôt quels sont sur la scé-
rie les organes dont se sert le poète pour faire entendre les pernicieuses paro-
les qu'il prite à ses personnnges ? Il est écrit dans le quatrième livre des Rois
que : les Enfans d'Israël après avoir abandonné les préceptes du Seig'ncur
leur Dieu, se firent des idoles, adorèrent toute la milice des Cieux et recon-
nurent Baal. Alors ils consacrèrent leurs fils et letrs filles avec du feu porr
les faire servir aux divinatjions et aux augures, et se livrèrent eux-mêmes au
mal devant le Seigneur, qui enfui iriié. Eh bien ! aru thétre, dans ce
nouveau temp!e que le monde entretient en l'honneur le Banal, danc ce tem-
ple où Pon rend aux passions huimaiies un culte ýi citer au démon, il y a
une classe infortunée de fils et de filles d'Israël q-i'on a consacrés à ce culte
abominable. Le haptrme les avait donnés au Seigneur, mais au mépris du
caractère divin qu'ils avaient reçu et de la profesion sainte qu'ils avaient
embrassée en devenant enfants de D:eu et de lEglise, ils se sont itis au
service d'un autre maitre, ennemi le Jésus-Christ, qui Iqg nvrit rachetés au
prix de son sang; ils ont rompu le pacte sacré, ils se sont dégî gés de leurs
liens avec le Ciel, et, loin Je Dieu et séparés de sa grâce, ils ont été comme
t.,uchés d'un feu de l'enfer pour rendre les oracles des passions, être. en quel-
que sorte, les interprètes inspirés de leurs secrets les plus dangereux, leur
faire des conquêtes, leur attirer des victimes et célébrer dans leur temple,ave
toutes les pompes e Satandes fétes en latir honneur.

Mais pourquoi vont-ils entendre ces oracles qui, là surtout, ont acituis une
puissance de séduction des plus redoutables ? Oui, au théâtre, N. T.' C. F.,
les paroles dont nous venons de signaler les dangers à votre conscience ne
tombent point froides et mortes, mais elles retentissent animées de toute la
vie de ceux qui les prononcent et re-pirant en eux toute la passion qu'elles ex-
priment. Aui théâtre,les spectateurs, grâce aux bouches qu'ils vont entendre,
sont sous l'influence directe, imniédiate, irr-istible de la pnssion elle-nième,
puisque c'est elïe qui parle, qui agit, qui se reproduit au naturel dans l sens
le plus expressif d'une pensée corruptrice, puisque ses accents sortent d'une
âme qui la sent profondément et d'un corps qui la représente avec vérité,
puisque ce qu'on voit, ce qu'on entend, c'est elle dont la voix s'insinue com-
rire un poison dans les coeurs et que c'est elle encore qui s'offlre aux yeux
fascinés sous les traits vivants et sotis les furtries sensibles qui letr sont pro-
prez.

Qui niera que la passion ait pris sur la scène une figure qui la personnific ?
Elle y apparoit comme une image séduisante, disoins-mietix, comme une
réalité dangereuse qui semble demander un détestable triomphe ; semblable
à ces filles pompeusement parées dont parle 'Ecritutre, elle est /abillée avec
arlifice et porte autour d'elle autant d'ornements qu'on en met ci décorer un
temple ; ou bien la légèreté Oni la négligence étudiée de la misé et du cos-
tume ne font qu'augmenter l'imtm>destie répandue sur toute la personne qui
s'étale en spectacle. Toujours est-il que Trl'efrnterie l'emporte sur la timidité
du sexe et qu'on voit souvent une créature dégradée fouler aux pieds les
saintés lois île la pudeur, affectant des niiîdiré.r, des attitudes, des gestes, uit
air, une expression qui offensent au plus haut degré un regard tarit soit peu
chaste.

Et puis comme si~celc ne suffisait point, comme si les ressoirees si mnul-
tipliées de la poésie dans toutes ses formes les plus brillantes et les p!is pro-
pres à rehauser la parole humaine, étaient iipuîssantes à lui donner i.ssez
d'âme et assez d'éclat pour impressionner, nutant qu'on le voudrait, l'espri
et le cSur des spectateurs, voilfi (lure la voix le la passion rie parle plus, elle
chnnt. Elle chante tout ce qu'elle disait ; plis encore, elle descend par ses
nodulatioas si varié.s jusqu'aiti dernier terme diu mal. Le plus ine:prima-

ble excès de l'égarement a t.otuvé son expression la plus lorte, ce qui ne

pouvait se rendre da ns aucune langue est entiremnent rendu, est très inltelligi
blement taduit fi tuts les oreilles avec le plus graId et le plus déplornble
etTet ! Nous n'oscriuns nous-mmes lire ici, quand touts le pî,rion iel
e:t cet eRet sur Iquel il faiit pleurer ; nous n'oscrions retracer le trouble,
Pexallation, le désordre qui s'emparent des ames enlevées à elles-imiêiesnr
raiées fà 1: raisonî tout cume â la vertu, blessées àt mort. Non, ce t'est
pris fà nlous u vous répéter c uite nous ont appris ceux qui, nevelius les fu-
nuestes imlîressiois it ,ils avaient reçties, nous en ont lait, avec repentir, h'lîî.
mîiliant aveu. Ce n'est pas à nours à vous raconter ces tristes victoires du dé-
muon.

Hélas ! comment ces victoires nî'auiraienrt-elles pas été remportées sur les.
auies, quand à la séduction de ces sirnes, que le prophéte Jsaïe nous dit /m..
biler ians les temples de la Volupté, les insttrumitieis <le musique sont venuîs
ajouter leurs accords si puissanis 'l Qui dlne dans cette fouile, préte 1 se ren-
tIre sans combat, résisterait longtemps à l'action soutenue de celte hîarmtonie
enivrante qui amollit et entraîne quiconque laisse surprendre soit cSur <laits
les mouvements divers que lui communique l'oreille I Qui résisterait lorsque,
par une corruption toujours croissante, oi est devenu si habile à rendre cim-
p!ice dles penchants les; plus dangereux cet uîrt de la musique, lue Dieu trous
a donné pour suppléer a impuissanc de le glorifier sflisainmtent par la
simple parole ; lorsque ltiti fait servir à exciter les passions les plus tyran-
niques cet art merveilleux qui exerce un tel eipire sur les ânt, que sa îles-
tination primitive a été de les élever nu-dessus des choses iieiles Ct île les
asFocier, pour aintisi dire, au laInînge du ciel où il seimb'e les transport, r?
Qui résisterait, lorsque oi i réini dans Un mêmlite lieu tout ce qui lieut fire
illusion aux sens ; lorsque, jusqu''aux décorations q1ui présentent succesci
vemlent. dit-on, les scènes les plus ébiouisaites, et jusqu'à l'éclat des lumiè-
res qui donnent aux objets niti aspect singulier, tout, dans cette espère de na-
gie d'iniquité, parait conspirer directement à briser la force de la volonté et à
vaincre la conscience ?

Cependant. que dirons-nous, si ai sein le cette magie iniventie pour sé-
dîire les ceurs, l'on voit les èîmmes personnes qui ont déjà paru sur la scène
oit d'autres de la nimme classe venir accompagnée, d'nitîe sviiplonie toujours
plus entrainante, exécuter des danses dont il nous est impossible de ren-
dre l'effet abominable ! Chrétiens, sur quel tableau fixez-voit vos regards ?
De quelles images les souillez-voiu, ? Quoi ! ce langage muet (lui exprime ce
qu'on rie saurait dire, ces jeux des passions qui ont rej<'té leurs voiles, ces
mouvements lents oit rapides par lesquels elles tigurent leur délire, est-ce là ce
que vous devez considérer, vous lui avez été rachetés par !e crucifiem:ent île
la chair de la personte de voire divin Sauveur, mort pour notre salut ? Ahi !
plutôt, détournez-vous, fuyez ces spectacles indignes. ntont-sculemnent d'un
chrétien, mais d'un homme raisornnable.

Ces danses dont nous sommtites forués de vous parler pour vous faire sentir
la grandeiit dit mal icontre lequel nous réclamotns, le ditffrenirt pas extrme-
rren de ce qhu'étaient les jeux des iiimtes chez les anciens. Or. N. T. C.
F., ces jeux, vos pères encore paniirs se les interdisaient absoluiment : " La

ville dle Marseille, lit un aiitutur, gardietine sévére des niciirs, imitlhniîetttait
" point les mnime, de peur quî'tnii n't vint bientôt à Pimiiatioi île ce qu'on sc-

serait accoutumé à regarder.'" Il v a plus, janmais les fnnes dans l'ami-
quité grerque ont romaine, île montaient sur la scéne d<anis quelqie genre de
spectacle que ce fût. La pudiur publique se serait offilnsée de leur pré-ence.
La délicatesse nous déf,:nd d'exprimer 'idée fi trissntuie qui se serait attachée
à leurs personnes. Ceperndanuujourd'hui sous la lumiére du christianisme,
elles soti accueUIlies sur le théâtre comme ics idole, qu'on adore, mais idoles
de chair et le sang, elles onit le funeste pouvoir d'égarer et d'avilir ceux qui
vont à elles ; aussi voyez où on crn vient : oit le trouve lias que 'e soit assez
île prodiguer lor i pleines mains à îles comédienne, et à îles dnscuses, oit
leur rend encore deE honteux liontmages ait bruit redoublé des appdnodisse-
mens d'une multitude agitée, titi mileu de laquelle oit leur jette des fleurs et
res couronnes ; il y nn rétie des pays of, liPn se respecte aseez;'peu pour to-
lêrer et presque approuver que îles insernsés sotiblient jusqu'à lotir faire des
ovations publiques, accordant f celles que le monde lui-même repousse, des
lionneirrs qu'on refuserait au.x plus éciatants services et iux[pluts liattes ver-
tis. Ainsi. on) imruite et mième on siurpasse ei ce genre les excès que l'lisui..
re attribue aux sociétés déjà pertues.
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Le service anniversaire îde feu M. Tessier, annon:é par erreur pour au-
jourd'hui 12 septembre, n'nulira lieu quie le 12 oc.tobre prochaiun, à la paroisse

de St. Mthins. Nruis profitons de Paccn-ion pour prier les personnes lui
auraient les livres appartnirant à la iccessiont de M. Tessier, de vouloir

bien les remettre f sa bibliothèque ava.t ce jour là.

Mgr. Provencher est parti hicr soir pour Québec atccompagnê île M.
13anchet, prltre de PEvèc.. Eu s'ari éeit à Sviel M. 3lanchet dui


